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Dépressions et suicides dans
le monde des petits paysans

ment ; elle est favorisée par une
restructuration matérielle, éco-
nomique et technique, enfin
d’activité cognitive et de gestion
rapide de la mise en place du
Plan. Un travail manuel intense
produit des accidents du travail
graves (chutes d’échelle, électro-
cutions, coups des bêtes). La
fatigue et les risques pris pèsent
particulièrement sur la vie quoti-
dienne. Cette fatigue physique
est doublée d’une charge men-
tale importante liée à la réorgani-
sation du collectif du travail
familial (en général GAEC3) et à
la méticulosité, la rapidité, la
diversification des tâches exigées
par l’aide. Par ailleurs, l’endette-
ment obligatoire réalisé dès le
début de l’aide véhicule une
anxiété, sinon une angoisse,
accompagnée de troubles du
sommeil, d’irritabilité, de dou-
leurs digestives.
La seconde période critique est la
fin du Plan, où l’accumulation
de l’effort soutenu durant le
temps de l’aide déclenche une
« plongée » dans la dépression,
quand l’effort se relâche. 

La détérioration de l’environ-
nement : culpabilisation des
petits paysans 
Lors de la crise du lait et de la
volaille en 1999, les paysans de
l’ouest, touchés de plein fouet
par cette double crise et évo-
quant les suicides à la télévision
publique, ont montré un acca-
blement particulièrement dou-
loureux lorsque les associations
de défense de l’environnement
ont interpellé ces derniers sur
leur responsabilité dans la des-
truction de l’environnement. Ils
avaient des difficultés à parler du
suicide, mais l’interpellation des
« écologistes » les plaça dans une
situation sociale insupportable,
médiatisée malgré eux, où ils
« perdaient la parole » et ne
savaient plus « garder conte-
nance ». La culpabilisation n’a
fait qu’augmenter avec la généra-
lisation dans l’opinion et dans les
médias, de la prise en compte de
cette préoccupation mondiale.
Le slogan « nous ne sommes pas
les seuls à polluer », dans les dis-

les objectifs déclarés par les orga-
nisations agricoles. Le travail ne
diminuait pas et devenait plus
rapide et méticuleux. Quant à
l’augmentation régulière du pro-
fit, elle apparaissait incertaine
malgré l’effort consenti. Cette
situation de double contrainte,
où aucune réponse n’est bonne,
amena les petits paysans à subir
de plus en plus difficilement la
politique productiviste et à en
payer les conséquences, en parti-
culier sur la santé mentale. En
effet, depuis l’après-guerre, la
mise en place de la politique de
modernisation de l’agriculture
en France a contribué à l’élabo-
ration de pratiques et données
scientifiques qui ignoraient le
« vif du travail » selon l’expres-
sion de Christophe Dejours.
Elles déniaient à l’activité dans le
travail paysan, toute la part de
sensations, d’émotions, d’intui-
tions, de patience, et de répéti-
tion permettant de mener à bien
des métiers, où l’aléa lié au
Vivant (l’animal bouge, réagit),
au temps (la pluie, les orages, la
sécheresse) sont difficilement
maîtrisables, où les risques d’épi-
démies dans les élevages, de
maladies dans les cultures et l’ar-
boriculture sont permanents. La
sociologie rurale laissa de côté
l’étude de ces cultures paysannes,
du travail et de ces métiers, plus
proches de la Mètis1, que de la
raison pratique.
Même les jeunes paysans évo-
quent les questions de décultura-
tion brutale qui, ajoutées à
« l’endettement obligé » pour
s’inscrire dans la modernité, à la
pression de plus en plus grande
de cet endettement sur la vie
quotidienne, ont été un des élé-
ments déterminants de la
dépression et du suicide de ces
vingt dernières années. 

Les politiques agricoles : les
Plans de développement
Il a été démontré2 que deux
périodes sont particulièrement
fragilisantes chez les agriculteurs
s’engageant dans un  Plan.
La période de démarrage
entraîne une très lourde fatigue
physiquement et psychique-
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1 La Mètis des Grecs
désigne une forme 
particulière d’intelligence,
une prudence avisée, un
savoir-faire.

2 Une recherche (1981-1987)
réalisée en Loire Atlantique
auprès de collectifs 
de travail familiaux, 
à majorité organisés en
GAEC, a montré l’influence
des politiques de 
développement sur le
déclenchement des 
dépressions.

3 Groupement Agricole
d’Exploitation en Commun.

4 Déni : refus de reconnaître
comme vrai, ou existant, un
phénomène ou un fait qui
est évident pour le sujet. 
Ce déni permet de conserver
chez les décideurs du secteur
privé ou du secteur public, 
la légitimité des politiques,
dont ils connaissent 
pourtant les dérives, 
les limites.

(suite page 9)

Le monde des petits paysans a été
livré, comme le monde des

ouvriers et employés de l’industrie
et des services, à des changements

radicaux porteurs de conséquen-
ces spectaculaires : la mécanisa-

tion, puis la mise en gestion
(en 1970) en même temps que

l’utilisation massive des produits
chimiques (engrais, pesticides,

herbicides…), l’informatisation etc.
Toutes ces révolutions dans le

travail entraînèrent des questions
multiples de santé : accidents du

travail, maladies, dépressions, 
suicides ; dès les années 65, ces

questions de santé, en particulier
de santé mentale, se profilaient

déjà dans les zones de piémont et
de montagne. 

La modernisation de l’agricul-
ture était facilitée par une poli-
tique d’incitation économique,
procurant aux paysans des prêts
bonifiés s’ils adoptaient les règles
de cette politique. L’adhésion à
ces prêts bonifiés remit en ques-
tion, à la fois les valeurs d’épar-
gne et d’indépendance de ces
petits paysans, mais demandè-
rent également l’apprentissage
de nouvelles formes d’usage de
l’argent et de pratiques compta-
bles et bancaires, qui bouleversè-
rent leur vision du monde, le
crédit… Ce ne fut pas l’une des
moindres causes de stress et de
remise en question des rôles
masculins et féminins dans l’ex-
ploitation familiale, les femmes
excellant dans ces pratiques de
comptabilité/gestion, comme
dans les rapports fréquents avec
la banque, le crédit agricole. 

Cette politique montra très rapi-
dement ses limites :
Une situation paradoxale : le
productivisme au quotidien
Les petits paysans étaient obligés
d’adhérer aux injonctions des
conseillers, concernant le travail,
pour obtenir les aides écono-
miques : ils désiraient « passer la
barre » de la modernisation et
survivre. Ils découvraient par
ailleurs que, malgré les méthodes
scientifiques adoptées et les prêts
bonifiés obtenus, les résultats ne
coïncidaient pas toujours avec
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cours des petits paysans de tous
âges, montre la stigmatisation
profonde qu’ils ressentent dans
cette situation.

Pour conclure, nous connaissons
depuis longtemps les facteurs liés
à la solitude, à la configuration
de certaines « familles » en
milieu paysan (ou artisan) favo-
risant des productions morbides.
Comme le disait Roger Bastide,
« il y a un va-et-vient incessant
entre le morbide et le social ».
Cependant l’observation pen-
dant quarante ans, accompagnée
de recherches sur l’évolution des
cultures du travail paysan mais
également sur les politiques d’a-
ménagement régional en parti-
culier dans la Région Limousin
et la Région PACA, m’a amené à
étudier les migrations d’urbains
dans l’hexagone : d’abord les
néo-ruraux, puis plus tard en
1980, les familles de jeunes chô-
meurs venues des villes désin-

dustrialisées du nord de la
France. La réalisation plus ou
moins récente de barrages EDF
et de lacs de retenue ont « recon-
verti » ces régions (Limousin et
PACA) au tourisme de masse.
Dans les deux cas de migrations
d’urbains, les incidences sur la
santé mentale sont présentes. Il
en est de même en ce qui
concerne la santé mentale des
ruraux locaux, lors de la mise en
eau des lacs de barrage du
Verdon. Ces phénomènes m’a-
menèrent à déplorer le déni4

volontaire des cultures paysan-
nes par les responsables dans les
organisations publiques ou pro-
fessionnelles chargées de « gérer »
les transformations techniques,
économiques et sociales des pay-
sans et du monde rural en général. 

La santé mentale de ce monde
rural et ses productions morbi-
des sont restées « à l’écart », peu
étudiées, ni traitées dans leur

« originalité ». Ces dimensions
capitales des transformations des
cinquante dernières années font
peser une opacité sur ces sociétés
rurales, dans le monde urbain.
La création de nouvelles formes
de production de légumes et de
fruits « bio », d’un lien équita-
ble et solidaire avec les familles
consommatrices de ces produits
de la nature et du vivant, va-t-
elle transformer l’opacité qu’en-
tretiennent les urbains vis-à-vis
du monde paysan ? La sortie du
corporatisme traditionnel, réali-
sée par les AMAP5, permettra-t-
elle enfin un dialogue égalitaire
avec les urbains ? Ce « corps social
paysan », asservi depuis des siè-
cles, « casté », assigné à fournir la
nourriture aux urbains, rompra
t-il enfin avec les fantasmes que
ces derniers véhiculent et entre-
tiennent sur lui ? ■

Dépressions et suicides dans le monde 
des petits paysans (suite)

enfants sur trois, et une accepta-
tion de se soigner, aboutissant à la
mise en place récente d’une douche
à l’initiative des soignants et de
l’entourage.

Dans tous les cas, on observe
l’existence d’un entourage, fa-
mille ou voisin, qui « veille au
grain », alerte au besoin, rend des
services. On peut se demander si
cette solidarité, ce lien main-
tenu, ne contribuent pas à
pérenniser ces comportements
passifs et n’évitent pas aux inté-
ressés d’avoir à se projeter dans
l’avenir, esquivant ainsi des choix
douloureux toujours reportés ?

L’évolution actuelle de la pro-
fession et du milieu agricoles
voit la disparition progressive de
ces transmissions familiales quasi
obligatoires. On observe que le
repreneur désigné n’était pas
toujours le plus apte ou le plus
motivé. Il s’agissait souvent d’un
choix de la famille par défaut, en
l’absence d’alternative, ou
devant le refus du reste de la fra-
trie. Il y avait alors  acceptation
passive, déjà, faute d’avoir un
projet de vie personnel, ou sous
contrainte morale par fidélité à
la tradition familiale. Ou tout
simplement il fallait assurer par
sa présence les vieux jours de ses

parents, le plus souvent la mère.
Célibat, cohabitation avec la
mère, et le scénario est en place.
La disparition de cette dernière
permet sa mise en œuvre.

Les conditions actuelles d’instal-
lation mettent en jeu des finance-
ments qui imposent d’apporter
des garanties aux organismes prê-
teurs. Cette évolution laisse à
penser que ce type de précarité
devrait tendre à disparaître au
profit d’autres difficultés. Les rui-
nes d’un monde paysan devenu
anachronique accueillent d’ores
et déjà les nouveaux ruraux et
leur lot de laissés-pour-compte et
de candidats à la précarité. ■

Agriculteurs et précarité. Un profil particulier ? (suite)
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Maintien de l’Agriculture
Paysanne
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